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	Quelques-unes de ses œuvres :
	Le Petit Bonzi (2005), roman

	Retour à Killysberg (2011), roman

	Le Quatrième Mur (2013), roman






De nationalité française, Georges Chalandon – Sorj étant en réalité un surnom – a passé son enfance à Lyon avec ses parents et son frère. Avant de devenir écrivain, il a d’abord été journaliste pendant 34 ans au quotidien Libération. En 1988, ses reportages sur l’Irlande et sur le procès de Klaus Barbie (ancien SS condamné à perpétuité pour crime contre l’humanité, 1913-1991) lui ont valu le prix Albert-Londres. Aujourd’hui, il travaille pour l’hebdomadaire Le Canard enchaîné, parallèlement à la carrière littéraire qu’il mène depuis une dizaine d’années.
Écrivain de talent, ses sept romans sont tous lauréat d’au moins un prix littéraire et sa plume s’est vue récompensée à mainte reprise avec notamment Une promesse (2006, prix Médicis), Retour à Killybegs (2011, Grand Prix du roman de l’Académie française) et Le Quatrième Mur (2013, prix Goncourt des lycéens)
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Profession du père, le septième roman de Sorj Chalandon, est publié à l’occasion de la rentrée littéraire de l’année 2015. Le récit nous livre la vie d’Émile, 12 ans, qui tente de se frayer un chemin dans la vie malgré des parents qui s’enlisent dans le mensonge et la folie. Son père, se disant proche de Charles de Gaulle (18e président de la République française, 1890-1970), se sent trahi suite à l’annonce de ce dernier concernant le retrait de la France sur le territoire algérien. Pour se venger, il organise l’assassinat du président avec l’aide de son fils. Celui-ci, prêt à tout pour rendre son père fier, se jettera à corps perdu dans cette mission.
Cette histoire dépeint une relation père-fils peu banale qui vacille entre complicité et maltraitance. Lauréat du prix du Style (2015), le roman a la spécificité d’être basé sur la vie de l’auteur qui, grâce à son écriture, s’est enfin libéré du traumatisme de la recherche du père.




RÉSUMÉ


« Profession du père ? » Une question banale qu’Émile s’est vue poser à chaque rentrée scolaire et à laquelle il n’a jamais pu répondre ; il s’habituera à déclarer « sans ».
Le personnage principal, âgé de 12 ans seulement, retrace sa vie marquée par un père atteint de folie qui prétendra être parachutiste, agent secret, judoka, pilote d’avion, facteur ou encore – et surtout – conseiller du général de Gaulle.
LE QUOTIDIEN DANS LA SOLITUDE
Si la ville où la famille Choulans habite n’est jamais réellement citée, le lecteur comprend au fil des pages qu’elle vit à Lyon dans un appartement vieillot où le père, André Choulans, ne laisse entrer personne.
	Émile est un petit garçon ordinaire. Collégien médiocre, il est asthmatique et aime tant dessiner qu’il signe toujours ses créations « Picasso » (peintre espagnol, 1881-1973).

	La mère, soumise mais aimante, accepte tout ce que son mari décide, si bien que lorsqu’il la force à dormir sur le palier, elle s’y résigne.

	André, fou et colérique, insiste sur le fait que chaque objet lui appartient personnellement et n’hésite pas à recourir à la violence sur sa femme et son fils s’ils osent y toucher. S’attribuant tous les mérites possibles des personnalités médiatiques et d’autres issus de rêveries, il prétend notamment avoir été un personnage influent auprès du général de Gaulle avant le putsch d’Alger de 1961.


Ce père enchaine les comportements proches de la folie tout en embarquant sa femme et son fils dans son imaginaire : il invente ainsi un parrain à Émile, Ted, sorti tout droit d’un vieux film ou pratique encore l’exorcisme sur son fils pour faire sortir le diable responsable de l’asthme de ce dernier. Il continuera ainsi jusqu’à ce qu’un médecin pose son diagnostic : une mythomanie violente qui le conduira à l’internement en psychiatrie.

L’ASSASSINAT DE CHARLES DE GAULLE
L’histoire démarre le 23 avril 1961, lorsqu’André apprend le putsch des généraux qui s’opposent à l’autodétermination des populations algériennes, suite à l’abandon de l’Algérie française par Charles de Gaulle. Le père se sent trahi par le général, à qui il affirme avoir tout donné. Selon ses dires, c’est lui qui a, par exemple, suggéré le nouveau franc et écrit plusieurs techniques de guerre que le président a ensuite reprises à son compte.
BON À SAVOIR
Né à Lille le 22 novembre 1890, Charles de Gaulle entre à 19 ans à l’école militaire de Saint-Cyr dans le Morbihan. Ses supérieurs ne tarissent pas d’éloges à son égard et, dès 1914, il prend part aux combats pendant toute la Grande Guerre (1914-1918). Durant la Seconde Guerre mondiale (1939-1945), il est nommé colonel et organise la résistance depuis l’Angleterre, s’opposant à l’armistice qu’a conclu le gouvernement du maréchal Pétain (1856-1951) avec l’Allemagne à Vichy. De Gaulle revient sur le devant de la scène en 1958 durant la guerre d’Algérie (1954-1962) et est élu président de la République l’année suivante. Il prône un État plus moderne et souhaite donner son indépendance à l’Algérie, malgré la réticence des pieds-noirs. Président actif et engagé, soutenu par le peuple, mais aussi très controversé, il s’opposera toute sa vie aux communistes et à l’extrême droite. Il décède le 9 novembre 1970 d’une rupture d’anévrisme.


Tout en regardant le journal télévisé avec sa femme et son fils, il projette l’idée d’organiser la résistance, de faire vivre l’OAS (Organisation armée secrète) et de soutenir les généraux putschistes. Pour ce faire, il recrute son fils et lui donne des ordres, sous la houlette de Ted, membre de la CIA. Ce dernier, si fier de son père et de son parrain, obéit au doigt et à l’œil, convaincu d’entrer dans l’histoire et d’agir du bon côté : il aura d’ailleurs l’honneur de tuer le général de Gaulle de ses propres mains !
« En vertu des pouvoirs qui me sont conférés par Salan [1899-1984], par Challe [1905-1979], par Jouhaud [1905-1995] et par Zeller [1898-1979], je te fais soldat de l’Organisation. » (p. 38)

C’est ainsi qu’Émile, au son de ces noms qu’il vénèrera sans savoir de qui il s’agit, entre dans la soi-disant OAS et est entrainé par son père : des haltères à soulever à 3 heures du matin en slip, des lettres de menaces à déposer secrètement chez le député Plevy, partisan de Charles de Gaulle, les noms des généraux putschistes à écrire à la craie dans la rue pour marquer la résistance de l’OAS et des nuits à passer dans la « maison de correction » – la garde-robe de ses parents – sans pleurer. Des missions que le petit garçon effectuera sans poser de question, persuadé que son parrain le surveille et que son père lui achètera le vélo qu’il lui a promis quand il aura tué le général.
Très impliqué dans son rôle, Émile s’enfonce si profondément dans cette histoire qu’il recrutera le nouvel élève, Luca Biglioni, arrivé tout droit d’Algérie en juin 1962 suite à des violences subies par sa famille de pieds-noirs. Sans rien dire à son père, il entraine son ami selon les méthodes de son chef et de Ted. Luca se prend tellement au jeu qu’il obéira même à une dernière série d’ordres insensés : la nuit du 31 décembre 1962 au 1er janvier 1963, date à laquelle ils doivent assassiner de Gaulle, il quittera sa famille, volera toutes les économies de ses parents et crèvera les pneus de leur voiture pour qu’ils ne puissent pas le poursuivre.
Émile, de son côté, tâche de rendre crédibles toutes ses actions pour se convaincre qu’il agit justement. Il fabrique ainsi une fausse carte d’agent secret et fait semblant de parler avec des passagers d’une berline noire. Sa mère, elle, ne réagit pas face à tous ces évènements. Le piédestal du père est indétrônable : il représente un héros pour la mère et le fils ; il n’est plus possible de se sortir de cette histoire inextricable à laquelle cette famille est forcée de participer à coup de ceinture et de gifles.
Impatient d’être le 1er janvier 1963, Émile attend, tout en poursuivant son entrainement et celui de Luca. Mais le soir du réveillon du Jour de l’an, rien ne se passe. Ne voyant ni son ami ni le chef au rendez-vous fixé, Luca sonne à la porte de l’appartement. Émile avait en effet inventé un plan d’attaque, pensant que Luca se découragerait : ils auraient dû partir pour tuer le général dès le 1er janvier et ensuite célébrer le mariage de Luca et Brigitte, la prétendue fille du chef, le 5 janvier. N’ayant pas imaginé un instant que Luca y ait cru, le petit garçon est désemparé. C’est la panique : il lui dit que le plan a été découvert et le somme de s’en aller ! Il passe ensuite la Saint-Sylvestre sous les coups pour avoir parlé des secrets de son père, puis retourne à l’école, comme si de rien n’était. Émile ne reverra plus jamais Luca, qui sera envoyé en pension. Sans donner aucune explication, le père n’évoquera plus jamais l’idée de tuer le général, comme si tout cela n’avait jamais existé. Pourtant, une enquête est ouverte par la police, mais celle-ci n’aboutira jamais.
Suite à cette histoire, Émile tente de s’en sortir en devenant un adolescent rebelle : il prend, par exemple, le révolver de son père pour aller faire la photo de classe. Avec cette même arme, il menace ses parents ; un geste lourd de sous-entendus qui montre qu’il veut quitter ce nid de mensonges. Dès 1969, il devient apprenti chez un ébéniste où il peint sur des meubles et gagne quelques sous.
L’année suivante, sans crier gare – ils le préviennent à peine quelques heures avant –, ses parents quittent l’appartement sans lui. À 19 ans, Émile, qui n’a jamais eu une vraie perception de la réalité, doit désormais se débrouiller pour gagner sa vie, trouver un logement, etc.

LA RECONSTRUCTION
Un grand saut dans le temps nous emmène à la fin des années quatre-vingt : Émile s’est reconstruit, est devenu restaurateur de tableaux, s’est marié avec Fadila et a eu un fils, Clément. Il a appris à vivre normalement et à aimer. C’est à travers le recul de cet adulte que le lecteur comprend que le père est fou, que son médecin, le Dr Helguers, soutient ses mensonges et que la mère est en réalité terrorisée. Émile, qui continue à rendre visite à ses parents de temps en temps avec sa famille, aura l’impression de les gêner, ce qui le conduira à couper définitivement les liens.
Cela n’empêche cependant pas le père d’envoyer régulièrement des lettres insensées à son fils : il raconte encore ses péripéties à la DGSE (Direction générale de la Sécurité extérieure) et à la CIA, explique qu’il a célébré des mariages aux États-Unis, qu’il connait bien Bush et autres affabulations. Devenu paranoïaque à l’extrême, il se voit bientôt hospitalisé, puis finalement envoyé à l’asile psychiatrique à cause de sa mythomanie violente. Il y décède rapidement.
Émile accompagne sa mère aux funérailles ; ils sont les seuls à rendre ainsi un dernier hommage au défunt. La mère continuera ensuite sa petite vie, toujours dans l’ombre de son mari bien qu’il ne soit plus présent. Le fils, lui, se promet alors que Clément sera toujours à même de remplir la case « profession du père » sur ses formulaires scolaires.
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